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L'UQAC dispose de moins en moins d'espace pour 
les stationnements.

Le recteur encourage 
le covoiturage

	 Avec	 les	 nouveaux	 bâ-
timents,	 l’UQAC	 dispose	 de	
moins	en	moins	d’espace	pour	
régler	le	problème	des	station-
nements,	 une	 problématique	
importante	 pour	 les	 étudiants	
et	 employés.	 Très	 sollicité	 par	
cette	 question,	 le	 recteur	 de	
l’UQAC,	 Michel	 Belley,	 compte	
faire	la	promotion	du	transport	
en	commun,	du	covoiturage	et	
même	 de	 la	 marche	 pour	 les	
personnes	qui	vivent	tout	près.	
«Nous	 allons	 plutôt	 travailler	 à	
changer	les	habitudes.	Il	y	a	sou-
vent	un	seul	occupant	par	voitu-
re,	ce	n’est	pas	très	écologique»,	
a-t-il	mentionné.

Un nouveau doctorat 
en septembre 2011

	 En	 septembre	 2011,	
l’UQAC	 deviendra	 la	 première	
université	 francophone	 à	 off	rir	
un	doctorat	en	gestion	de	pro-
jet.	«C’est	une	belle	innovation	
puisqu’il	 n’y	 a	 que	 quelques	
universités	 dans	 le	 monde	 qui	
off	rent	ce	programme.	L’UQAC	
off	re	 déjà	 la	 maîtrise	 en	 ges-
tion	 de	 projets	 depuis	 30	 ans.	
Le	 doctorat	 permettra	 de	 faire	
des	 recherches	 qui	 améliore-
ront	 le	 domaine	 et	 de	 déve-
lopper	 des	 approches	 et	 tech-

niques	 plus	 performantes»,	
a	souligné	le	recteur.

Retour à 
l’équilibre fi nancier

	 Selon	 le	 recteur,	 le	 défi		
des	 prochaines	 années	 sera	
de	mettre	en	place	un	retour	
à	 l’équilibre	 afi	n	 d’améliorer	
la	 situation	 fi	nancière	 des	
universités	 :	 «Nous	 allons	 de-
voir	 mobiliser	 l’ensemble	 de	
la	 communauté	 universitaire.	
Nous	 avons	 suggéré	 des	 me-
sures	au	gouvernement,	nous	
verrons	ce	qu’il	prendra	com-
me	décision.	 Il	ne	me	semble	
pas	 déraisonnable	 de	 rétablir	
l’équilibre	en	haussant	les	frais	
de	scolarité	à	condition	que	le	
gouvernement	 ne	 se	 désen-
gage	 pas	 et	 qu’il	 ajuste	 l’aide	
fi	nancière	en	conséquence».

Augmentation 
de clientèle

	 Dans	 la	 dernière	 année,	
la	 clientèle	 de	 l’université	 a	
augmenté	 de	 3%.	 «C’est	 une	
hausse	 importante	 compte	
tenu	 que	 nous	 vivons	 dans	
un	 environnement	 où	 la	 dé-
mographie	 est	 plus	 que	 sta-
gnante.	 Nous	 avons	 réussi	 à	
tirer	 notre	 épingle	 du	 jeu»,	
a	soutenu	M.	Belley.

Des labos 
tout neufs en mars

	 Le	 parc	 technologi-
que	 des	 sciences	 appli-
quées	 devrait	 être	 terminé	
à	 la	 fi	n	 mars.	 Tout	 l’équipe-
ment	 sera	 fi	n	 prêt	 vers	 la	
mi-juillet.	 Le	 regroupement	
des	 laboratoires	 permettra	
de	 libérer	 des	 locaux	 dans	
le	pavillon	principal.

L’UQAC en bref
 En décembre, l’Université 
du Québec à Chicoutimi a si-
gné un protocole d’entente 
avec l’Université McGill en vue 
d’o� rir une formation en phy-
siothérapie dans le pavillon 
de la Santé. Ce tout nouveau 
programme fera son entrée 
dès septembre 2011.

	 Ainsi,	l’UQAC	off	rira	un	nou-
veau	 programme	 de	 baccalau-
réat	 en	 physiothérapie	 d'une	
durée	 de	 quatre	 ans	 et	 demi	
ainsi	que	la	possibilité,	pour	les	
étudiants	 qui	 le	 désireront,	 de	
poursuivre	 au	 cycle	 supérieur.	
Grâce	à	ce	partenariat,	 le	corps	
enseignant	 de	 notre	 université	
pourra	 profi	ter	 pleinement	 de	
l’expertise	 de	 l’École	 de	 phy-
siothérapie	 et	 d’ergothérapie	
de	l’Université	McGill.	

	 L’Université	 McGill,	 repré-
sentée	 par	 la	 professeure	 et	
vice-chancelière,	 Heather	 Mu-
nroe-Blum,	 s’engage	 à	 fournir	
une	 implication	 soutenue,	 une	
assistance	 dans	 la	 supervision	
des	 stages	 ainsi	 qu’une	 aide	
dans	l’élaboration	et	la	mise	en	
place	 d’activités	 d’enseigne-
ment,	 et	 ce,	 	 tout	 au	 long	 du	
processus	 d’implantation	 du	
programme.	 Notre	 université	
pourra	 également	 compter	 sur	
la	collaboration	des	partenaires	
régionaux	du	réseau	de	la	santé	

du	Saguenay,	du	Lac-Saint-Jean	
et	de	la	Côte-Nord.		

	 Le	 recteur,	 Michel	 Belley,	
voit	d’un	œil	très	positif	la	venue	
de	ce	nouveau	programme,	car	
il	 représente	 «un	 exemple	 ma-
nifeste	 de	 la	 volonté	 du	 milieu	
universitaire	québécois	de	colla-
borer	au	développement	d’une	
off	re	 de	 formation	 universi-
taire	de	qualité	pour	l’ensemble	
des	régions	du	Québec».	

	 «Les	étudiants	vont	pouvoir	
suivre	 le	cours	 ici.	Ça	va	répon-
dre	à	la	demande	très	forte	qui	
provient	à	la	fois	du	milieu	privé	
et	des	milieux	hospitaliers.	L’arri-
vée	des	premiers	diplômés	dans	
cinq	ans	va	permettre	de	réduire	
les	 délais	 d’attente.	 Ces	 étu-
diants	 vont	 fort	 probablement	
s’installer	dans	la	région»,	a	sou-
tenu	le	recteur.	Pour	sa	première	
année,	le	programme	accueille-
ra	environ	25	étudiants	pour	at-
teindre	un	total	de	30	étudiants	
pour	les	années	qui	suivront.	

	 Pour	sa	part,	Heather	Mun-
roe	 Blum	 est	 confi	ante	 que	 ce	
projet	 jettera	 les	 fondations	
essentielles	 à	 de	 futures	 colla-
borations,	dans	d’autres	discipli-
nes,	entre	l’UQAC	et	l’Université	
McGill.	 «Il	 s’agit	 pour	 nos	 deux	
institutions	 d’une	 merveilleuse	
chance	 de	 bâtir	 sur	 nos	 forces	
mutuelles	et	de	travailler	ensem-
ble	 dans	 le	 but	 d’off	rir	 un	 plus	
grand	accès	à	ces	programmes	
cruciaux,	et	ce,	dans	l’intérêt	des	

professionnels	 et	 des	 citoyens	
de	 la	 région	du	Saguenay–Lac-
St-Jean»,	a-t-elle	mentionné.

	 Avec	 la	 venue	 du	 pro-
gramme	 de	 physiothérapie,	
l’UQAC	 créera	 un	 nouveau	 dé-
partement	 de	 la	 santé	 qui	 re-
groupera	 tous	 les	 professeurs,	
autrefois	 divisés	 dans	 deux	

départements.	«Ce	changement	
permettra	 aux	 professeurs	 de	
travailler	 conjointement	 et	 de	
développer	la	recherche	dans	le	
domaine	de	la	santé.	Notre	défi		
est	de	 lancer	 le	programme	de	
physiothérapie	 en	 septembre	
2011.	 Ensuite,	 nous	 examine-
rons	très	tôt	la	possibilité	d’ajou-
ter	 d’autres	 disciplines	 comme	

l’ergothérapie	 afi	n	 de	 répon-
dre	 aux	 besoins	 du	 milieu»,	
a	poursuivi	M.	Belley.	

	 Toujours	 dans	 cette	 op-
tique	 de	 développement	
des	 disciplines	 de	 la	 santé,	 le	
pavillon	 de	 la	 Santé	 devrait	
doubler	 de	 superfi	cie	 dans	
les	prochaines	années.

L’UQAC offrira un programme de physiothérapie

Le pavillon de la Santé accueillera dès septembre 2011 des étudiants en 
physiothérapie grâce à une entente entre l’UQAC et l’Université McGill.Nancy Desgagné

Journaliste

Marie-Christine Poirier et
Nancy Desgagné
Journalistes

Photo	:	Nancy	Desgagné

 La Semaine des sciences 
humaines 2011 aura lieu à 
l'UQAC du 14 au 17 février. La 
programmation de cet évé-
nement, qui présente des su-
jets des plus diversi� és, ris-
que d’attirer des curieux de 
di� érents horizons aux dires 
des organisateurs. 

	
	
	
	
	 Organisé	 par	 des	 étu-
diants	 en	 sciences	 humai-
nes,	 l'événement	 a	 comme	
objectif	 de	 transmettre	 des	
savoirs	 et	 des	 expériences	
ainsi	 que	 de	 sensibiliser	 les	
gens	 à	 des	 réalités	 contem-
poraines.	 Selon	 Stéphanie	
Duval,	 organisatrice	 et	 étu-
diante	 au	 baccalauréat	 en	
science	 politique,	 c’est	 aussi	

l’occasion	 rêvée	 de	 revalori-
ser	les	disciplines	de	l’univers	
social	 trop	 souvent	 ignorées	
ou	marginalisées.

	 «On	 se	 fait	 souvent	 de-
mander	ce	qu’on	va	faire	avec,	
par	 exemple,	 un	 diplôme	 en	
science	politique	et	on	a	sou-
vent	 l’air	un	peu	désemparé,	
mais	ce	n’est	pas	vrai,	a-t-elle	
mentionné.	 Les	 sciences	 hu-
maines	 ont	 une	 utilité	 bien	
concrète.	 C’est	 ce	 que	 les	
conférenciers	et	les	conféren-
cières	 vont	 avoir	 l’occasion	
de	 démontrer	 lors	 de	 cette	
semaine	thématique».

	 Une	 autre	 raison	 qui	
motive	 l’étudiante	 à	 par-
ticiper	 à	 l’organisation	 de	
cet	 événement	 est	 de	 faire	
rayonner	 les	 sciences	 hu-
maines.	 «Très	 peu	 d’activi-

tés	 sont	 organisées	 par	 les	
étudiantes	 et	 les	 étudiants	
en	 comparaison	 à	 d’autres	
départements	 comme	 ceux	
d’art	et	lettres	ou	de	sciences	
fondamentales»,	 a	 déploré	
Stéphanie	Duval.	
	
	 Cette	 année,	 plus	 d'une	
quinzaine	 de	 conférenciers	
de	 la	 région	 et	 d'ailleurs	 au	
Québec	 viendront	 transmet-
tre	leurs	expériences	et	leurs	
connaissances	 sur	 autant	 de	
sujets	fertiles	à	la	réfl	exion	et	
à	 l'actualisation	 des	 savoirs:	
démocratie,	 environnement,	
mondialisation,	 pluralisme	
culturel,	 arts,	 éducation,	 etc.	
Ces	 thématiques	 hétérocli-
tes	 font	 état	 de	 la	 très	 com-
plexe	 réalité	 humaine	 et	 de	
la	 pluralité	 des	 perspectives	
sous	lesquelles	elle	peut	être	
abordée	et	comprise.	

Semaine des sciences humaines à l’UQAC 2011

Un événement pour redorer l’image des sciences sociales

Mathieu Bisson
Collaboration spéciale

Les étudiants en éco-conseil de l’UQAC ont organisé l’événement 
Éco-conseil 2011 «Une forêt de possibilités» du 17 au 
21 janvier. Le but de l’activité était d’engager une ré� exion sur 
le sujet en cette année internationale des forêts décrétée par 
l’UNESCO. Voici un aperçu des activités qui se sont déroulés à l’UQAC 

lors de la 10e édition de l’événement.

Coup d’œil sur 
l’événement Éco-conseil 2011

Anthony Avoine d’AMYCO a donné un atelier le 19 janvier intitulé 
«À la cueillette des champignons sauvages».

Des élèves d’une école primaire ont eu la chance de prendre part à 
des activités spéciales lors de l’événement Éco-conseil 2011.

L’herboriste Mélanie 
Sheehy a donné un 
atelier sur les 
«Potions de la forêt»
 le 17 janvier.

Textes	de	Nancy	Desgagné	
Photos	de	Peggy	Henry
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 Ce mois-ci, je me défoule. 
Un petit texte d’opinion peut 
juste me remonter le moral. Un 
moral fortement a� ecté par le 
retour à l’école, la � n des va-
cances de Noël et de toutes les 
célébrations de cette période 
de l’année ainsi que l’arrivée 
du vrai froid hivernal.

	

	 Je	me	sens	paresseuse.	Pa-
resseuse	lorsque	j’entends	mon	
réveille-matin	sonner,	mais	que	
j’aimerais	beaucoup	mieux	res-
ter	 encore	 dans	 la	 chaleur	 de	
mes	 draps.	 Paresseuse	 lorsque	
je	 fais	 de	 la	 procrastination	 en	
remettant	à	plus	tard	les	tâches	
ménagères.	Paresseuse	lorsque	
je	décide	de	rester	chez	moi	au	
lieu	d’aff	ronter	le	froid	hivernal	
pour	aller	rejoindre	des	amis.

	 Mais	 ce	 n’est	 pas	 de	 ma	
faute.	 Je	 mets	 tout	 cela	 sur	 le	
dos	de	cette	période	de	l’année.	
Une	 période	 où	 le	 froid	 gla-
cial	vient	nous	rappeler	 la	dure	
réalité	 du	 Québec,	 province	
nordique.	 Une	 période	 où	 les	
cloches	 imaginaires	 de	 l’UQAC	
nous	 rappellent	qu’il	est	 temps	
de	 retourner	 en	 classe.	 Cette	
période	 où	 il	 faut	 tout	 recom-
mencer	comme	si	les	congés	du	
temps	 des	 Fêtes	 permettaient	
vraiment	de	nous	reposer	et	de	
nous	 remettre	 en	 forme	 pour	
le	reste	de	l’année.	Voyons!	

	 C’est	 peut-être	 attribuable	
au	manque	de	soleil,	aux	cour-
tes	 journées,	 au	 froid	 intense	
ou	 à	 je	 ne	 sais	 quoi,	 mais	 les	
mois	 de	 janvier	 et	 de	 février	
n’ont	rien	de	réjouissant.	On	di-
rait	que	 le	corps	nous	 fait	plus	
mal,	que	la	tête	nous	élance	et	
que	 le	 monde	 extérieur	 nous	
en	 veut.	 La	 déprime	 hivernale,	
c’est	vraiment	moche.

	 Les	spécialistes	conseillent	
des	 séances	 de	 luminothé-
rapie	 pour	 nous	 redonner	
de	 la	 joie	 de	 vivre.	 Attention!	
Ce	 ne	 sont	 pas	 tous	 les	 types	
de	 lumière	 qui	 fonctionnent.	
N’attendez	 surtout	 pas	 de	
miracles	de	 la	part	des	néons	
éblouissants	des	salles	de	clas-
se	de	 l’UQAC.	On	parle	plutôt	
de	lumière	naturelle	et	non	de	
celle	du	clavier	rétroéclairé	de	
votre	ordinateur	portable.

	 Les	 médecins	 conseillent	
également	 de	 faire	 du	 sport.	
Ok,	mais	on	la	trouve	où	l’éner-
gie	 après	 15	 heures	 de	 cours,	
20	heures	de	travail	et	20	heu-
res	d’études	et	de	travaux?	Dé-
penser	 de	 l’énergie	 suppose	
qu’on	 en	 ait	 suffi		samment!

	 Bon,	 n’allez	 pas	 appeler	
de	psychothérapeute	ou	cou-
rir	 vers	 vos	 amis	 étudiants	 en	
psychologie	:	je	vais	bien.	C’est	
seulement	 que	 cette	 période	
de	 l’année	 n’est	 pas	 la	 plus	
stimulante.	 Toutefois,	 étant	
donné	que	je	suis	une	fi	lle	po-
sitive,	 je	 vois	 le	 bon	 côté	 des	
choses.	 L’hiver	 est	 une	 belle	
occasion	 de	 faire	 des	 sports	
d’hiver	 qui	 nous	 font	 vivre	
des	 sensations	 fortes	 ou	 qui	
nous	 permettent	 d’apprécier	
le	paysage	saguenéen.	

	 La	 nouvelle	 session	 qui	
commence	 représente	 un	
renouveau,	 une	 période	 de	
surprises	 et	 de	 nouveaux	 dé-
fi	s	 à	 relever.	 Certains	 débu-
teront	 leurs	 stages	 dans	 leur	
programme	 d’études,	 une	
expérience	 très	 importante	
dans	 notre	 parcours	 scolaire.	
Il	 y	 a	 plein	 de	 positif,	 mais	
l’énergie	 n’est	 pas	 toujours	
au	rendez-vous.

Un peu d’histoire

La	 paresse	 est	 très	 naturelle.	
Dans	 ce	 monde	 de	 perfor-
mance,	 la	 paresse	 pourrait	
peut-être	 nous	 guider	 vers	
l’épanouissement	 personnel.	
Pas	 mal	 comme	 idée	 non?	
C’est	 de	 Catherine	 Halpern	
dans	 son	 article	 Des vertus de 
la paresse	 publié	 sur	 le	 site	
www.scienceshumaines.com.	

«La	 paresse	 dérange	 quand	
elle	n’est	pas	odieuse.	Si	 rares	
sont	ceux	aujourd’hui	à	y	voir	
un	 péché	 au	 sens	 fort,	 elle	
reste	 l’objet	 d’une	 sérieuse	
désapprobation	morale».	

	 L’auteure	 cite	 Domini-
que	Méda	dans	Le Travail. Une 
valeur en voie de disparition 
(Flammarion,	 1995).	 «Dans	
la	 Grèce	 et	 la	 Rome	 antiques,	
l’activité	productive	à	laquelle	
l’homme	est	astreint	pour	sa-
tisfaire	 ses	 besoins	 matériels	
et	 sa	 survie	 n’est	 guère	 valo-
risée.	Les	esclaves	pourvoient	
aux	 tâches	 serviles	 pour	 que	
les	 hommes	 libres	 puissent	
se	consacrer	à	ce	qui	est	pro-
prement	 humain	:	 l’art,	 la	
philosophie,	 la	 politique.	 Il	
faudra	 bien	 des	 siècles	 pour	
renverser	cette	échelle	de	va-
leurs	 et	 faire	 du	 travail	 non	
plus	seulement	une	nécessité,	
mais	une	valeur».	

	 Toujours	 selon	 l’ouvrage	
de	Mme	Méda,	ce	n’est	qu’à	la	
fi	n	du	Moyen	Âge	que	la	valo-
risation	 du	 travail	 prend	 véri-

tablement	 son	 essor.	 «Le	 19e

siècle	 va	 plus	 loin	 encore	 en	
en	 faisant	 l’essence	 même	 de	
l’homme.	Ainsi	pour	Karl	Marx,	
l’homme	 est	 devenu	 ce	 qu’il	
est	par	le	travail	:	c’est	le	travail	
qui	modèle	le	monde	et	la	na-
ture	et	qui	humanise	l’homme	
en	 lui	 permettant	 d’exprimer	
son	individualité».	

	 La	 question	 de	 la	 place	
du	 travail	 dans	 la	 société	 est	
aujourd’hui	 plus	 vive	 que	 ja-
mais.	 On	 ne	 supporte	 pas	 les	
personnes	 peu	 productives.	
Les	 gens	 se	 font	 alors	 aspi-
rer	 par	 cette	 machine	 et	 leur	
santé	se	détériore.	Bref,	le	tra-
vail	c’est	bien,	mais	la	paresse,	
ce	n’est	pas	si	terrible.	

	 En	 cette	 période	 de	 l’an-
née,	si	vous	n’allez	pas	immé-
diatement	à	plein	régime,	il	n’y	
a	rien	de	honteux.	Il	suffi		t	juste	
de	vous	réveiller	à	temps	pour	
la	fi	n	de	session	sinon	la	réalité	
vous	 frappera	 de	 plein	 fouet.
Enfi	n,	 vous	 aurez	 au	 moins	
pu	paresser	en	lisant	ce	texte,	
bonne	journée!
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Caricature  
par Isabelle Gaudreault

 Habituellement, dans le 
temps des Fêtes, nous som-
mes tous animés par une 
puissante  et incontrôlable 
force qui nous rend irrésis-
tiblement joyeux. Les dé-
penses vont bon train  et la 
bonne humeur est au rendez-
vous… jusqu’au moment où 
l’on reçoit notre compte Visa 
bien entendu. Mais cette an-
née, j’ai perdu mon voile de 
naïveté et j’ai réalisé que tout 
un chacun ne vivait pas le 
temps des Fêtes de la même 
manière que moi.  

	 Eff	ectivement,	à	ce	temps	
précis	 de	 l’année,	 certaines	
personnes	se	remémorent	des	

souvenirs	empreints	de	gaieté,	
de	 joie	et	de	rassemblements	
heureux,	 alors	 que	 d’autres	
personnes	 sont	 confrontées	
au	 ressentiment,	 à	 l’amer-
tume,	 à	 la	 rancœur	 et	 même	
au	désespoir.	

	 Cette	 année,	 je	 com-
prends	 ceux	 qui	 n’ont	 pas	 eu	
et	qui	n’auront	probablement	
jamais	 le	 cœur	 à	 la	 fête,	 car	
pour	 quelques-uns,	 cette	 pé-
riode	 de	 l’année,	 où	 tous	 se	
doivent	 d’affi		cher	 un	 sourire	
béat,	 leur	 rappellera	 inlassa-
blement	 la	 mort	 qu’ils	 ont	
pleurée,	le	profond	sentiment	
d’abandon	 d’un	 parent	 ou	
d’un	être	cher	ou	même	le	viol	
dont	 ils	 ont	 été	 victime	 lors	
d’un	 rassemblement	 familial	
dans	 la	 chaleur	 et	 la	 sécurité	
d’un	foyer	connu.	

	 Enfi	n,	 nous	 devons	 com-
prendre	 que	 la	 période	 des	
Fêtes	 n’a	 pas	 la	 même	 signi-
fi	cation	pour	tout	le	monde.	

	 Cette	 année	 encore,	 la	
période	 du	 temps	 des	 Fêtes	
s’en	 est	 allée	 et	 les	 blessu-
res	 de	 ceux	 qui	 ont	 souff	ert	
commencent	 tranquillement	
à	 se	 refermer	 et,	 pour	 cer-
tains,	à	guérir	défi	nitivement.	
Nous	ne	pouvons	pas	eff	acer	

le	 passé,	 mais	 nous	 devons	
croire	 qu’il	 est	 possible	 de	
changer	 le	 présent	 en	 œu-
vrant	 à	 ce	 qu’il	 soit	 meilleur	
pour	tous.	

	 Nous	 devons,	 collective-
ment,	nous	entraider	afi	n	que	
tous	profi	tent	pleinement	de	
leur	passage	sur	Terre.	 Il	 faut	
s’encourager	 à	 voir	 dans	 la	
mort,	 non	 pas	 la	 souff	rance,	
l’abandon	et	la	solitude,	mais	

la	 régénération	 de	 la	 vie	 par	
la	 mort.	 C’est	 grâce	 à	 ceux	
qui	sont	morts	que	nous	exis-
tons,	que	nous	aimons	et	que	
nous	 pouvons	 nous	 amélio-
rer.	Pour	le	reste	de	notre	vie,	
il	 nous	 sera	 possible	 de	 faire	
revivre	 l’être	 cher	 en	 inté-
grant	ses	qualités	et	ses	bon-
tés.	La	vie	est	un	cycle	 infi	ni,	
le	plus	beau	des	cadeaux	que	
l’humanité	 ait	 eu	 et	 aura	 à	
s’off	rir.	Vivez	et	aimez!

Une nouvelle vision du temps des Fêtes

Marie-Claude Poirier
Journaliste

Ah! la satanée paresse

Nancy Desgagné
Rédactrice en chef

Cours d'initiation au

Bridge
Où? : Cégep de Chicoutimi, local C-306

Quand? : Le mardi de 15h30 à 17h30

Combien? : Pour les étudiants de l'UQAC,
          25$ pour la série de 12 cours

Par qui? : Jacques Sormany, chargé de cours à l'UQAC, 
        (professeur certi� é de l'Américan Contract  
      Bridge League)  
      sormany@cchic.ca
          418-549-7934

Bienvenue à tous les intéressés!  
Parlez-en autour de vous!
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 Loin de sa grande sœur, 
l'héroïne du roman Har-
lequin qui attend patiem-
ment que l’amour pointe le 
bout de son nez, l’héroïne 
de la chick lit travaille (gé-
néralement dans un milieu 
qui fait rêver), magasine 
(généralement de façon 
disproportionnée à son 
budget), sort faire la fête 
jusqu’aux petites heures 
du matin et finit parfois 
par vomir sur les souliers 
d’un parti intéressant. 

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	 Des	 centaines	 d’écri-
vaines	 semblent	 donc	 avoir	

suivi	 l’auteure	 de	 Bridget	
Jones	 lorsqu’elle	 a	 décidé	
de	 faire	 souffler	 un	 vent	 de	
fraîcheur	 sur	 le	 monde	 lit-
téraire.	 Jeunes,	 branchées,	
maladroites	 et	 toujours	 à	 la	
recherche	 du	 grand	 amour,	
les	 héroïnes	 de	 la	 chick lit
défendent	 bec	 et	 ongles	
leur	 position	 aux	 palmarès	
des	 ventes	 armées	 de	 sti-
lettos	 et	 d’un	 sens	 puissant	
de	l’auto-dérision.	

	 Sous	 leurs	 couvertu-
res	 colorées,	 les	 livres	 se	
rattachant	 au	 genre	 de	 la	
chick lit	 partagent	 un	 grand	
nombre	 de	 points	 com-
muns.	 Tout	 d’abord,	 le	 per-
sonnage	 principal	 est	 très	
souvent	 une	 jeune	 femme	
blanche	d'environ	de	30	ans.	
La	 trentenaire	 mise	 en	 scè-
ne	 dans	 la	 chick lit	 occupe	
souvent	 un	 emploi	 dans	 le	
domaine	 des	 médias,	 que	
ce	 soit	 au	 sein	 d’un	 maga-
zine	de	mode,	d’une	maison	
d’édition	 ou	 d’une	 équipe	
de	télévision.	

	 L’héroïne,	célibataire,	est	
à	 la	 recherche	 de	 l’homme	
de	 sa	 vie	 tandis	 qu’elle	 en-
tretient	des	relations	conflic-
tuelles	avec	sa	famille,	en	gé-
néral	 avec	 sa	 mère.	 Souvent	
angoissée,	 le	 personnage	
principal	trouve	refuge	dans	
les	 boutiques,	 bien	 souvent	
les	magasins	de	vêtements	et	
de	chaussures,	afin	de	se	cal-
mer	 et	 de	 s’adonner	 à	 l’une	
de	ses	activités	préférées	:	le	
magasinage	compulsif.	

	 En	 effet,	 le	 personna-
ge	 principal	 de	 la	 chick lit
accorde	 une	 grande	 im-
portance	 à	 son	 apparen-
ce,	 préoccupation	 qui	 	 lui	
mériterait	 parfois	 le	 ti-
tre	 de	 shopaholic,	 titre	
que	certaines	héroïnes	abor-
dent	d’ailleurs	fièrement.	

	 Loin	de	la	prose	sérieuse,	
les	 aventures	 de	 ces	 jeunes	
femmes	 sont	 relatées	 avec	
humour	et	dérision,	deux	in-
grédients	 clés	 de	 la	 recette	
miraculeuse	 de	 la	 chick lit.	
Si	 la	 recherche	 du	 prince	
charmant	 est	 l’une	 des	 pré-
occupations	 principales	 du	
personnage	 principal,	 il	 ne	
s’agit	 pas	 automatiquement	
du	 thème	 principal	 du	 ro-
man,	 car	 les	 relations	 ami-
cales	 et	 familiales	 occupent	
aussi	 une	 place	 importante	
dans	 la	 vie	 de	 la	 trentenaire	
mise	en	scène.	

	 Fait	 amusant,	 la	 chick lit
semble	 avoir	 fait	 des	 petits,	
car	 il	 est	 possible	 de	 retrou-
ver	 le	 genre	 de	 la	 chick lit,	
mais	 avec	 quelques	 varia-
tions	pour	plaire	à	un	public	
différent.	 Ainsi,	 on	 en	 re-
trouve	 même	 en	 Inde.	 Piece 
of Cake	 de	 Swati	 Kaushal	 et	
Trust Me	 de	 Rajashree	 re-
présentent	 une	 forme	 plus	
indienne	 de	 chick lit	 qu’on	
appelle	ladki lit.	

	 Plus	surprenant,	les	mes-
sieurs	 semblent	 également	
pouvoir	trouver	leur	compte	
dans	 cette	 nouvelle	 vague	
d’écriture,	car	 la	 lad lit,	aussi	
appelée	 dick lit	 est	 repré-
sentée	 par	 	 Mike	 Gayle,	 Ben	
Elton	et	Nick	Hornby.	

	 Puisque	 concilier	 travail	
et	 famille	 préoccupe	 beau-
coup	 les	 femmes	 modernes,	
la	 mum lit,	 s’attarde	 juste-
ment	à	dépeindre	la	difficul-
té	 que	 peut	 représenter	 le	
mariage	de	ses	deux	aspects	
importants	de	la	vie.

		 Alors,	si	vous	êtes	seule	en	
ce	mois	des	amoureux,	pour-
quoi	 ne	 pas	 vous	 consoler	
avec	 un	 bon	 roman	 de	 chick 
lit?	Si	vous	désirez	encourager	

des	 auteurs	 de	 la	 province,	
ruez-vous	sur	les	livres	de	Ra-
faële	 Germain,	 India	 Desjar-
dins,	Annie	L’Italien	ou	Karine	
Glorieux.	Bonne	lecture!

MC

Saguenay-Lac-Saint-Jean

Sans frais : 1 888 774-6301 
Tél. : 418 668-2626

Vous êtes locataire ou 
propriétaire ? Vous êtes un ménage 
à budget modeste ?

Recevez GRATUITEMENT
des conseils et des produits
liés à l'efficacité énergétique de 
votre logis. Vous économiserez 
votre énergie... et votre argent !

Éconologis,
un SERVICE GRATUIT
de l'Agence de l'efficacité énergétique

Visitez le www.aee.gouv.qc.ca

Sabrina Veillette
Journaliste

Spécial Saint-Valentin

Célibataires, réfugiez-vous dans la chick lit

Rafaële Germain a fait émerger la chick lit québécoi-
se avec ses romans Soutien-gorge rose et veston noir 
ainsi que Gin tonic et concombres. 

St-ValentinSt-ValentinSt-ValentinSt-ValentinSt-Valentin

 Le 19 janvier, environ 
20 étudiants de l’UQAC se 
sont rassemblés devant 
les portes de l’université 
afin de dénoncer les décla-
rations du recteur, Michel 
Belley. En effet, ce dernier 
soutient qu’une hausse 
des frais de scolarité de 
1500$ en trois ans serait 
nécessaire pour remé-
dier au sous-financement 
des universités. 

	 À	 cela,	 les	 étudiants	 ré-
pondent	 en	 mentionnant	
une	 étude	 de	 l’Institut	 de	
recherche	 et	 d’information	
socio-économique	 qui	 af-
firme	 que	 les	 revenus	 des	
universités	 ont	 connu	 une	
augmentation	 de	 71%	 entre	

1997	et	2005.	Alors	que	pour	
la	même	période,	le	nombre	
d’étudiants	 n’a	 augmenté	
que	de	18%.

Le	 recteur	 a	 refusé	 l’invita-
tion	 du	 Conseil	 central	 du	
MAGE-UQAC	 pour	 rencon-
trer	les	étudiants	afin	de	dis-
cuter	 de	 ses	 positions.	 Cel-
les-ci	 n’ont	 toujours	 pas	 été	
adoptées	par	le	conseil	d’ad-
ministration	 de	 l’université	
et	 les	manifestants	espèrent	
qu’elles	ne	le	soient	pas.

	 Selon	 Samuel	 Lamarre,	
étudiant	 en	 sociologie,	 «Les	
universités	 québécoises	 souf-
frent	 davantage	 d’un	 pro-
blème	 de	 mal-fi	nancement	
que	 de	 sous-fi	nancement.	
En	 eff	et,	 le	 fi	nancement	 est	
alloué	 de	 manière	 inégale	
en	 fonction	 de	 la	 stricte	 ren-
tabilité	 des	 programmes	 de	

recherche	 et	 du	 partena-
riat	 avec	 les	 entreprises».	

	 Il	 développe	 sa	 posi-
tion	 en	 soutenant	 que	 les	
universités	 ont	 recours	 à	
des	 administrateurs	 exter-
nes	 étroitement	 liés	 aux	
grandes	 entreprises.	 «Par	
conséquent,	 la	 mission	 uni-
versitaire	se	tourne	désormais	
vers	 la	 commercialisation	
de	 la	 recherche.	 En	 somme,	
des	 fonds	 publics	 servent	 à	
couvrir	 les	 coûts	 de	 l’entre-
prise	 privée	 en	 recherche	 et	
développement	 tandis	 que	
les	profi	ts	reliés	à	la	commer-
cialisation	de	ces	innovations	
demeurent	du	domaine	privé»,	
a-t-il	poursuivi.	

	 Selon	 Éloïse	 Gaudreau,	
étudiante	 à	 la	 maîtrise	 en	
études	 et	 interventions	 ré-
gionales,	 «il	 s’agit	 là	 d’une	

mutation	 importante	 dans	
la	 mission	 première	 des	
universités	 qui	 devrait	 plu-
tôt	 être	 la	 transmission	 et	
l’acquisition	 de	 connaissan-
ces	 et	 le	 développement	
de	 l’esprit	 critique.	 Le	 sys-
tème	 d’éducation	 est	 un	
bien	 public	 et	 les	 mieux	
placés	 pour	 y	 prendre	 les	
décisions	sont	ceux	et	celles	
qui	 y	 travaillent,	 y	 étudient	
et	y	vivent».	

	 Les	 manifestants	 ont	
dénoncé	 «le	 nouveau	 mode	
de	 gestion	 de	 l’université	
calqué	 sur	 celui	 des	 entre-
prises	 privées	 où	 les	 hauts	
dirigeants	 s’accordent	 de	
faramineuses	 primes	 tandis	
que	le	personnel	doit	écoper	
d’importantes	coupures».	

	 Les	opposants	à	la	haus-
se	des	frais	de	scolarité	se	ba-

sent	entre	autres	sur	des	chif-
fres	de	l’Institut	de	recherche	
et	 d’information	 socio-éco-
nomique	 indiquant	 que	 «la	
masse	salariale	du	personnel	
de	 direction	 et	 de	 gérance	
a	 augmenté	 de	 83,2%	 entre	
1997	 et	 2004.	 Entre	 2000	 et	
2005,	les	salaires	de	la	direc-
tion	ont	connu	une	variation	
à	la	hausse	de	35%».

	 «Nous	réclamons	du	rec-
torat	de	l’université	qu’il	ap-
plique	les	principes	de	trans-
parence,	d’imputabilité	et	de	
reddition	 de	 compte	 envers	
la	communauté	universitaire	
qu’il	 représente.	 Une	 saine	
administration,	 respectueu-
se	 de	 la	 mission	 première	
de	 ce	 lieu	 d’enseignement,	
serait	 un	 premier	 pas	 pour	
un	financement	adéquat	des	
universités»,	 a	 mentionné	 le	
communiqué	de	presse.

 Vers la � n du trimestre 
d’automne, j’ai réalisé un stage 
de quatre semaines, le deuxiè-
me en lien avec le programme 
du baccalauréat en ensei-
gnement secondaire, univers 
social. C’était un stage très en-
richissant et motivant pour ma 
part, mais certains étudiants 
ont décidé de changer de 
domaine d’études à la suite de 
ce stage décisif.

	 J’ai	 connu	 certains	 étu-
diants	 en	 enseignement	 qui	
ont	 décidé	 d'abandonner	 leurs	
études	à	la	suite	de	ce	deuxième	
stage	décisif	vu	qu’ils	avaient	des	
problèmes	de	gestion	de	classe.	
Moi,	 j’ai	pourtant	réalisé	que	 je	
me	 sentais	 bien	 à	 l’aise	 devant	
une	 classe	 et	 que	 le	 travail	 de	
l’enseignant	 est	 probablement	
le	métier	idéal	pour	moi,	ce	qui	
m’a	énormément	rassuré.

	 Je	 donnais	 des	 cours	 de	
monde	contemporain,	une	ma-
tière	 assez	 récente.	 Selon	 moi,	

elle	unit	un	peu	toutes	les	scien-
ces	humaines	telles	que	l’écono-
mie	 ou	 la	 géographie	 et	 a	 une	
touche	 politique	 qui	 concerne	
surtout	 l’actualité.	 Le	 but	 est	
de	 socialiser	 et	 de	 politiser	 les	
jeunes	 et	 de	 les	 confronter	 à	
des	idéologies	de	nations	diff	é-
rentes	 qui	 deviennent	 de	 plus	
en	 plus	 importantes	 dans	 une	
époque	 de	 mondialisation	 où	
tous	les	états	sont	liés	entre	eux	
et	interdépendants.	

	 Durant	 mon	 stage,	 j’ai	 no-
tamment	 parlé	 de	 l’environ-
nement	 avec	 mes	 élèves	 et	
comment	 les	 diff	érents	 pays	
réagissent	 envers	 des	 problé-
matiques	 ou	 événements	 ac-
tuels	 comme	 la	 marée	 noire	
dans	 le	 golfe	 de	 Mexique,	 la	
conférence	 de	 Cancun	 sur	 le	
climat	en	2010	ou	l’exploitation	
des	 sables	 bitumineux	 en	 Al-
berta.	 Le	 but	 était,	 en	 premier	
lieu,	d’amener	les	élèves	à	saisir	
la	complexité	du	monde	actuel	
et	à	s’ouvrir	à	la	diversité	des	so-
ciétés	 qui	 le	 composent	 avant	
de	 les	 amener	 à	 développer	
leur	 sens	 critique	 dans	 l’étude	
de	 problèmes	 et	 d'enjeux	 du	

monde	 contemporain	 afi	n	 de	
devenir	 des	 citoyens	 instruits	
et	responsables.

	 Après	 deux	 jours	 d’obser-
vation,	j’ai	donné	mes	premiers	
cours	en	cinquième	secondaire	
à	 un	 total	 de	 six	 classes	 diff	é-
rentes.	 J’ai	 essayé	 de	 diversifi	er	
mes	cours	le	plus	possible	pour	
ne	pas	seulement	être	un	autre	
stagiaire	 ennuyant	 comme	 j’en	
avais	 tant	 connu	 moi-même	
à	l’école	secondaire.	

	 Je	faisais	des	présentations	
PowerPoint	 en	 interagissant	
avec	 les	 élèves	 et	 en	 me	 pro-
menant	beaucoup	en	classe.	Je	
préparais	 des	 extraits	 de	 fi	lms	
avec	 des	 questionnaires	 pour	
off	rir	 une	 approche	 visuelle	 du	
sujet	 aux	 élèves.	 Je	 choisissais	
des	chansons	qui	parlaient	des	
problématiques	 actuelles,	 puis	
je	 discutais	 avec	 les	 élèves	 de	
la	 perception	 et	 de	 l’infl	uence	
des	 artistes	 sur	 certains	 phé-
nomènes	 du	 monde	 contem-
porain.	 J’organisais	 également	
des	 travaux	 d’équipe	 avec	 des	
volets	 de	 recherche,	 d’écriture	
et	de	présentation	orale.	Durant	

toutes	ces	activités,	je	travaillais	
avec	 mon	 enseignant	 associé	
qui	avait	de	bons	conseils	pour	
moi	 et	 des	 informations	 perti-
nentes	sur	nos	élèves.	Je	trouve	
que	 nous	 avions	 une	 bonne	
coopération	et	communication.	

	 J’avais	 également	 une	
conseillère	de	stage	qui	est	ve-
nue	 m’observer	 deux	 fois	 et	 je	
devais	 participer	 à	 trois	 sémi-
naires	où	les	diff	érents	stagiaires	
pouvaient	 échanger	 sur	 leurs	
expériences.	 Des	 rapports	 de	
stage	 et	 une	 synthèse	 étaient	
à	 remettre	 durant	 ces	 quatre	
semaines	occupées.

	 Le	 stage	 ne	 s’arrêtait	 point	
à	 l’enseignement.	 J’avais	 des	
examens,	 des	 grilles	 de	 vision-
nement	et	des	travaux	écrits	de	
plusieurs	 pages	 à	 corriger.	 Je	
m’intégrais	le	plus	possible	dans	
mon	 école	 en	 participant	 aux	
réunions	 entre	 les	 enseignants	
et	 à	 celles	 avec	 les	 parents.	 J'ai	
même	assisté	à	un	concert	orga-
nisé	par	un	des	mes	élèves.

	 En	 plus	 de	 cela,	 je	 don-
nais	 une	 fois	 par	 semaine	 un	

cours	 d’allemand	 et	 un	 cours	
de	 russe	 sur	 l’heure	 du	 midi	
et	 un	 bon	 nombre	 d’élèves	
se	 sont	 intéressés	 à	 ces	 cours	
supplémentaires.

	 Ma	 force	 particulière	 est	
l'interaction	avec	les	élèves.	Du-
rant	mon	stage	 je	 faisais	 face	à	
des	élèves	en	échec	qui	étaient	
peu	 motivés	 à	 travailler,	 à	 un	
élève	 qui	 pleurait	 dans	 mon	
cours	 tellement	 il	 avait	 passé	
une	 mauvaise	 journée	 ou	 à	 un	
élève	 qui	 était	 touché	 par	 un	
commentaire	 imprudent	 d’un	
coéquipier	 et	 chaque	 fois,	 je	
cherchais	 le	 contact	 avec	 les	
élèves,	les	consolais	ou	essayais	
d’éveiller	leur	motivation.	

	 À	 la	 fi	n	 de	 mon	 stage,	 des	
élèves	 m’ont	 remis	 une	 feuille	
avec	leur	nom	et	un	beau	texte	
en	 me	 remerciant	 pour	 mon	
implication,	 ma	 patience	 et	
mon	enseignement.	Cette	pen-
sée	m’a	vraiment	touché	et	m’a	
confi	rmé	 que	 je	 me	 sens	 à	 ma	
place	 dans	 l’enseignement	 et	
que	 les	 enseignants	 peuvent	
vraiment	 avoir	 un	 impact	 im-
portant	sur	leurs	élèves.	

Stage en enseignement

Une étape décisive pour les étudiants

Sebastian Kluth
Journaliste

	 Négawatts Production 
Inc, un organisme sans but 
lucratif œuvrant en eª  cacité 
énergétique depuis mainte-
nant 15 ans, est heureux de 
vous annoncer le retour du 
programme Éconologis. Ce 
généreux programme o� ert 
par l’Agence de l’eª  cacité 
énergétique du Québec per-
met aux ménages à  revenu 
modeste du Saguenay–Lac-
St-Jean de béné� cier de ma-
tériel économiseur d’énergie 
et de conseils pratiques. Cette 
année, 1400 foyers auront 
la chance d’être visités. 

 Une conseillère et un 
technicien se rendent à do-
micile pour apporter des 
améliorations au logis tels le 
remplacement de coupe froid, 
la pose de pellicule plastique, 
l’installation de clapet de sé-
cheuse, le remplacement de 
pomme de douche  ou en-
core d’ampoules. Les di� é-
rentes mesures appliquées 
permettent au participant 
d’améliorer le confort de son 
habitat. En plus de recevoir 

gratuitement du matériel 
d'une valeur de 60 $, les par-
ticipants pourront valider leur 
admissibilité au volet 2 de ce 
programme, soit l’installation 
de thermostats électroniques 
par un électricien selon la 
source d’énergie utilisée. En-
core là, tout sera gratuit.

 C’est donc un excellent 
service qui permet d’écono-
miser et de contribuer à la 
protection de l’environne-
ment. Pour béné� cier de ce 
service, vous devez disposer 
d’un revenu correspondant 
aux seuils établis par Agence 
de l’eª  cacité énergétique du 
Québec, posséder une factu-
re d’énergie pour ses frais de 
chau� age et ne pas avoir bé-
né� cié d’Éconologis au cours 
des cinq dernières années 
à la même adresse. 

 Contactez Négawatts 
au 1-888-774-6301 a� n de 
vous renseigner sur les cri-
tères d’admission et devenir 
producteur de négawatts 
par l’eª  cacité énergétique. 

Des étudiants dénoncent les positions du recteur

Éconologis : à vous d’en profi ter !

Photo	:	http://media.voir.capictures4343600_5.jpg

Nancy Desgagné
Journaliste
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 Ancien vendeur de sa-
pins un peu bohème devenu 
la nouvelle coqueluche mu-
sicale des Québécois, artiste 
coloré alliant une écriture 
fantaisiste regorgeant de 
métaphores à un son blues 
original, Bernard Adamus a 
énormément fait parler de lui 
ces deux dernières années. 
Il était de passage à la salle 
de spectacle le Bunker pour 
l'un des derniers spectacles 
de sa tournée.

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	 La	 soirée	 a	 été,	 selon	 son	
promoteur	 Armel	 Théodore	
de	 Gestion	 Événement	 du	
Fjord,	une	réussite	totale	avec	
une	 salle	 comble	 de	 250	 per-
sonnes	et	une	ambiance	éner-
gique.	 Car	 comme	 le	 men-
tionnait	Philippe	Papineau	du	
journal	le	Devoir	dans	un	arti-
cle	sur	les	cinq	meilleurs	spec-
tacles	 de	 2010,	 «chaque	 fois,	
peu	 importe	 la	 ville,	 l'heure	
ou	la	salle,	c'est	un	gros	party	
qui	claque,	qui	grouille	et	qui	
émeut.	 Les	 morceaux	 sont	
des	bombes	et	le	chanteur,	un	
ouragan	 assis	 sur	 une	 chaise	
de	 bois».	 Rencontre	 avec	 ce	
grand	brun	qui	fait	du	bruit.	

GRIFFONNIER :	 On	 peut	 dire	
que	tu	as	été	révélé	au	public	
en	rafl	ant	6	des	10	prix	du	Fes-
tival	 de	 la	 chanson	 de	 Petite-
Vallée	 en	 2009,	 mais	 tu	 n'en	
étais	 certainement	 pas	 à	 tes	
premiers	 pas	 dans	 le	 monde	
de	 la	 musique.	 Est-ce	 que	 tu	
peux	nous	dire	quelques	mots	
sur	 la	 genèse	 de	 ton	 amour	
de	la	musique?

BERNARD ADAMUS : Ça	 a	
toujours	 été	 un	 peu	 latent.	
j'ai	 toujours	 gratté	 de	 la	 guit,	
j'ai	 toujours	 joué	 pas	 mal	 de	
blues,	fait	de	la	chorale	gospel	
(...)	Puis,	à	un	moment	donné,	
je	ne	sais	pas	trop	pourquoi,	le	
besoin	était	là,	autour	de	mes	
20	ans,	j'ai	fait	un	duo	de	cover
de	blues	qui	s'appelait	Véran-
da	 pendant	 à	 peu	 près	 un	 an	
et	demi.	Ensuite	j'ai	commen-
cé	à	écrire	en	français.	Puis	j'ai	
eu	 cinq	 ou	 six	 chansons	 en	
français	 et	 j'ai	 commencé	 à	
faire	 des	 premières	 parties	 à	

Montréal	 sous	 le	 nom	 de	 Ré-
vérend.	Ensuite,	un	band	s'est	
formé	autour	de	ce	nom,	le	Ré-
vérend	All	Star	(rires).	À	partir	
de	là,	on	a	enregistré	le	disque	
et	ça	a	déboulé.

GRIFFONNIER :	 Comment	 le	
groupe	tel	qu'on	le	connait	et	
l'album	ont-il	vu	le	jour?	

BERNARD ADAMUS :	 Ça	 a	
été	 une	 tendance	 naturelle,	
les	 tounes	 ont	 sorti	 de	 même	
et	par	grâce	 j'ai	 rencontré	Éric	
Villeneuve	et	Benoit	Paradis,	ce	
qui	a	vraiment	formé	le	son	du	
band,	l'espèce	de	drum	bizarre	
et	 de	 trombone	 brass,	 l'album	
n'a	 pas	 de	 basse,	 c'est	 seule-
ment	de	la	brass qui	fait	la	bas-
se.	 J'ai	 rencontré	Éric	Villeneu-
ve,	 qui	 a	 réalisé	 l'album,	 dans	
un	show	du	Benoit	Paradis	Trio	
qui	fait	de	la	chanson	jazz	lou-
foque.	 Le	 lendemain,	 par	 les	
hasards	 de	 la	 vie,	 quelqu'un	 a	
remis	 à	 Éric	 mon	 démo	 mai-
son.	À	partir	de	là,	Éric	m'a	ap-
pelé,	 on	 a	 commencé	 à	 jaser	
et	quelques	mois	plus	tard	(ça	
a	quand	même	pris	du	temps)	
j'ai	 fi	ni	 par	 rebondir	 chez	 eux	
et	 ça	 a	 commencé	 de	 même.

Max-Antoine Guérin
Journaliste

Règlements et formulaires disponibles dans les Caisses participantes et au
www.desjardins.com
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Un ouragan assis sur une chaise de bois

Bernard Adamus a énormément fait parler de lui dernièrement. Lors de son passage au Saguenay, il a accordé 
une entrevue au Gri¥ onnier.

L’artiste a été révélé au public en ra° ant 6 des 10 prix du Festival de la chanson de 
Petite-Vallée en 2009.

BERNARD ADAMUS (suite) :
Le	groupe	comptait	aussi	Fran-
cois	 Cyr,	 avec	 qui	 j'ai	 eu	 mon	
duo	 de	 blues,	 qui	 jouait	 de	 la	
guitare	et	de	l'harmonica	dans	
l'album.	 Mais	 il	 ne	 joue	 plus	
avec	nous.	

GRIFFONNIER :	 Depuis	 deux	
ans,	 ce	 n'est	 pas	 exagéré	 de	
dire	que	tu	a	été	précipité	dans	
une	 tempête	 de	 reconnais-
sance	avec,	entre	autres,	le	Fé-
lix	 de	 la	 révélation	 de	 l'année,	
Le	 grand	 prix	 de	 la	 relève	 Ar-
chambault,	 la	 première	 place	
aux	 14e	 Francouvertes	 ainsi	
que	 de	 nombreuses	 autres	
nominations.	 Comment	 vis-tu	
cette	nouvelle	situation	?

BERNARD ADAMUS :	Des	fois	
bien	des	fois	mal.	C'est	sûr	que	
ça	fait	plaisir.	Ça	me	permet	de	
vivre	 de	 ça,	 c'est	 sûr	 que	 c'est	
un	 plus.	 Ça	 a	 peut-être	 été	
stressant	au	début.	Maintenant,	
c'est	 sûr	 que	 l'on	 s'habitue	 un	
peu.	 La	 poussière	 retombe.	
C'est	toujours	fort	mais	le	hype  
s'est	 un	 peu	 calmé.	 Le	 monde	
m'a	 vu,	 après	 90	 shows cette	
année,	ça	commence	à	être	un	
peu	plus	normal.

GRIFFONNIER :	 Ton	 album	
Brun,	 que	 tu	 as	 tout	 d'abord	
autoproduit	avant	qu'il	ne	soit	

réédité	sous	l’étiquette	Dare To 
Care/Grosse Boîte,	ne	ressemble	
à	rien	de	ce	qui	se	produit	en	ce	
moment,	 apportant	 vraiment	
une	 couleur	 nouvelle	 et	 un	
vent	de	fraicheur	salutaire.	On	
connait	 ton	 amour	 de	 Plume	
Latraverse,	 mais	 pourrais-tu	
nous	indiquer	d'autres	infl	uen-
ces	 musicales	 qui	 t'ont	 inspi-
rées,	qui	t'ont	bercées	pour	cet	
album	?	

BERNARD ADAMUS :	 En	 fait,	
je	 suis	 un	 grand	 trippeux	 de	
deux	 blues-man,	 un	 qui	 s'ap-
pelle	 Fred	 McDowell	 et	 un	
autre	qui	s'appelle	R.L.	Burnsi-
de,	beaucoup	de	gospel	aussi.	
Je	pense	à	une	espèce	de	com-
pilation	 obscure	 qui	 contient	
beaucoup	 d'albums	 et	 qui	
s'appelle	 le	 Alan Lomax Col-
lection.	 À	 la	 musique	 pseudo-
folklorique	 des	 States	 d'avant	
1960.	 J'ai	 aussi	 été	 un	 grand	
amateur	 de	 blues-man	 solo.	
Ensuite,	 je	ne	saurais	pas	trop	
quoi	 te	dire.	 J'ai	écouté	beau-
coup	de	 jazz	même	s'il	n'y	en	
a	 pas	 vraiment	 dans	 l'album.	
Un	mélange	d'un	paquet	d'af-
faires...	 Pour	 les	 paroles,	 c'est	
peut-être	 plus	 des	 écrivains.	
Je	suis	un	grand	fan	de	Réjean	
Ducharme	 et	 de	 Henry	 Miller,	
certains	 poètes	 français	 aussi	
comme	 Paul	 Éluard,	 Gérald	

Godin,	 Félix	 Leclerc,	 Prévert	
un	peu.	Je	crois	que	c'est	plus	
les	écrivains	qui	m'infl	uencent	
que	les	chanteurs.	

GRIFFONNIER :	 Comment	
qualifi	erais-tu	 ta	 musi-
que	 en	 termes	 d'étiquettes	
traditionnelles	?	

BERNARD ADAMUS :	Ça	reste	
du	 country	 blues,	 mais	 c'est	
sûr	 qu'il	 y	 a	 des	 petites	 tou-
ches,	 ça	 va	 vers	 le	 dixie	 New	
Orleans,	 un	 peu	 plus	 en	 show	
que	dans	l'album,	mais	ça	reste	
du	country	blues.

GRIFFONNIER :	 Quels	 sont	
tes	projets	actuellement,	as-tu	
beaucoup	de	dates	de	specta-
cle	 prévues	 ou	 bien	 un	 autre	
album	en	préparation	?	

BERNARD ADAMUS :	Incluant	
ce	soir,	il	reste	trois	shows à	fai-
re,	puis	on	a	deux	mois	et	demi	
de	break.	Après,	on	va	tranquil-
lement	 commencer	 à	 enregis-
trer	au	mois	de	mars,	certaines	
aff	aires,	 quelques	 maquettes	
de	 tounes.	On	en	parle.	Ça	ris-
que	 d'être	 la	 suite	 logique	 de	
l'aff	aire,	 mais	 on	 va	 avoir	 ac-
cès	 à	 du	 meilleur	 gear,	 on	 va	

avoir	plus	de	latitude	pour	faire	
ce	 que	 l'on	 veut,	 avec	 plus	 de	
moyens	 parce	 que	 le	 premier,	
on	avait	tout	simplement	zéro	
dollar,	 on	 avait	 seulement	 du	
temps.	 Ça	 va	 être	 une	 suite	
logique,	 mais	 je	 ne	 sais	 pas	
exactement	 comment	 ca	 va	
aller,	 moi	 j'aimerais	 quelque	
chose	 peut-être	 plus	 New	 Or-
leans,	(...)	peut-être	pas	le	faire	
tout	 réaliser	par	 la	même	per-
sonne	non	plus,	je	vais	essayer	
de	 l'enregistrer	à	plusieurs	en-
droits	 diff	érents,	 essayer	 qu'il	
y	 ait	 plus	 de	 sons	 diff	érents,	
plus	de	textures.	

Photos	:	Tom	Core

Photo	:	Tom	Core

Bernard Adamus est devenu la nouvelle coqueluche 
musicale des Québécois.
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 Le centre d’exposition 
de l’UQAC reçoit en ce mo-
ment l’exposition Tenture-
Tendon à la Galerie L’Œuvre 
de l’Autre jusqu’au 9 février. 
Voilà une belle occasion 
d’aller faire un tour du côté 
du pavillon des Arts qui est 
malheureusement un peu 
négligé par les étudiants.

	
	
	
	
	
	
	

	 L’exposition	actuelle	met	
en	 valeur	 quatre	 œuvres	 de	
Benoit	Blondeau.	L’artiste	de	
Québec	 a	 fait	 une	 maîtrise	
en	 arts	 visuels	 à	 l’Université	
Laval.	 Il	 a	 reçu	 les	 prix	 Fon-
dation	 La	 Vigie	 et	 Tombé	
dans	l’œil	en	2002.	Blondeau	
utilise	 des	 matériaux	 recy-
clés	 pour	 ses	 œuvres	 com-
me	 des	 objets	 solides,	 des	
matériaux	 pigmentaires	 tels	
que	 du	 latex	 et	 surtout	 des	
textiles	comme	des	gammes	
de	tissus,	des	vieux	draps	et	
des	pièces	de	matelas.

	 Ces	 matériaux	 ont	 sou-
vent	 une	 valeur	 nostalgique	
dans	 ses	 œuvres.	 Lors	 de	 la	
création,	 Benoit	 Blondeau	 se	
concentre	 sur	 chaque	 œuvre	
sans	 faire	 de	 comparaisons	
avec	 ses	 œuvres	 antérieures.	
C’est	 pour	 cela	 qu’il	 produit	
autant	 des	 œuvres	 très	 mé-
lancoliques	 et	 tristes	 sur	 des	
grands	 tableaux	que	des	œu-
vres	 très	 colorés	 et	 vivantes	
sur	de	petits	matelas.	

	 Le	tableau	vert	très	coloré	
détient	à	mon	sens	un	caractè-
re	rebelle	et	pourrait	être	asso-
cié	à	du	punk	ou	du	new	wave.	
Le	 tableau	 à	 gauche,	 dans	 la	
salle	 d’exposition,	 présente	
selon	 moi	 un	 caractère	 plu-
tôt	 introverti	 et	 sombre	 qui,	
pourtant,	est	capable	de	cana-
liser	la	créativité	de	son	auteur	
par	 une	 sorte	 de	 cheminée	
que	 l’on	 pourrait	 interpréter	
comme	un	rêve.	

	 Un	 des	 tableaux	 est,	
d’après	 moi,	 dominé	 par	 une	
tristesse	 grise	 et	 semble	 rap-
peler	 un	 événement	 plutôt	
dépressif	 et	 négatif	 peut-être	
une	 soumission	 ou	 un	 viol.	
Le	 tableau	 au	 fond	 est	 co-
loré	 sur	 un	 espace	 très	 limité	

tandis	que	le	reste	du	tableau	
est	 plutôt	 vide.	 Cette	 œuvre	
pourrait	 représenter	 une	 per-
sonne	tranquille	et	introvertie	
qui	cache	sa	créativité	et	que	
l’on	doit	connaître	plus	en	pro-
fondeur	 si	 l’on	 veut	 découvrir	
ses	talents	et	sa	joie	de	vivre.
	
	 Ce	 qui	 est	 plaisant	 avec	
les	 tableaux	de	Benoit	Blon-
deau	 c’est	 le	 fait	 qu’ils	 de-
viennent	 de	 plus	 en	 plus	
marquants	 et	 profonds	 plus	
on	 les	 regarde.	 Au	 début,	
je	 ne	 pouvais	 pas	 associer	
d’émotions	 ou	 d’apprécia-

tion	 particulière	 à	 ses	 œu-
vres,	mais	en	me	laissant	ins-
pirer	par	son	art	de	plus	près,	
les	 tableaux	 sont	 devenus	
vivants	 et	 réels.	 On	 peut	 as-
socier	une	multitude	d’inter-
prétations	 à	 ces	 tableaux	 et	
mes	 pistes	 ne	 sont	 que	 des	
idées	 très	 personnelles	 qui	
n’ont	 pas	 nécessairement	
de	liens	avec	l’idée	originale	
de	l’artiste.

	 Les	 heures	 d’ouvertu-
res	 de	 la	 Galerie	 L’Œuvre	
de	 l’Autre	 sont	 du	 lundi	 au	
vendredi	de	9h30	à	16h30.	

La nouvelle maîtrise en histoire 
de l’UQAR.
| Programme en recherche qui conduit au grade de Maître ès   
 arts, M.A. 
| Plan de formation comportant un mémoire de recherche et   
 4 cours optionnels. 
| Programme offert à temps complet et à temps partiel.
| L’identification d’un directeur de recherche est recommandée  
 mais non obligatoire au moment de l’inscription au   
 programme.
| Nombreuses possibilités de financement et de bourses.
| Collaborations possibles avec d’autres programmes de   
 l’UQAR en lettres, géographie, éthique, développement   
 régional, etc.).

uqar.ca/mhistoire

SO FI
DE DÉPASSEMENT

Des études 
de 2e cycle 
en histoire 
à Rimouski.  

Des études 
de 2e cycle 
en histoire 
à Rimouski.  

Sebastian Kluth
Journaliste

L’exposition Tenture-Tendon trône entre nos murs
Bien que le site se passe 
aujourd'hui de présentation, 
il est diª  cile d'embrasser 
d'un seul regard l'ampleur 
du phénomène. Véritable 
réseau tentaculaire au fonc-
tionnement quasiment or-
ganique, modèle de crois-
sance exponentielle, le site 
de réseautage Facebook est 
présent dans le monde en-
tier avec plus de 500 millions 
d'utilisateurs actifs et une va-
leur évaluée à plus de 32 mil-
liards. Son «degré de péné-
tration», comme le disent les 
analystes, est dans plusieurs 
pays quali� é d'extrême, pou-
vant parfois même dépasser 
60% de la population en âge 
d'avoir un compte. Allégori-
quement parlant, le site est 
une pieuvre géante.  

	 Bien	 entendu,	 en	 se	 sur-
imprimant	 aux	 contacts	 réels	
d'un	 individu	 et	 en	 les	 ré-
duisant	 à	 un	 côté	 opération-
nel	 d'un	 fl	ux	 de	 données	 et	
d'images,	Facebook	est	le	lieu	
d'une	 socialité	 bien	 particu-
lière.	 C'est	 en	 quelque	 sorte	
à	 cette	 dimension	 du	 réseau	
que	s'est	attardée	l'artiste	Sté-
fanie	 Tremblay	 avec	 son	 livre	
Rincebook,	 réalisé	 lors	 de	 la	
résidence	 d'édition	 du	 centre	
Sagamie	 à	 Alma.	 L'oeuvre	 ra-
conte,	 avec	 un	 mélange	 bien	
dosé	 d'auto-dérision,	 de	 réa-
lisme	et	d'humour,	«les	gestes	
banals	 et	 les	 réfl	exions	 insi-
gnifi	antes	 de	 son	 quotidien	

devant	 l’écran	 d’ordinateur».	
Elle	 raconte	 «la	 perte	 de	
temps	à	fl	irter	sur	 les	 réseaux	
sociaux»	 ainsi	 que	 les	 théma-
tiques	plus	générale	de	la	dé-
pendance	aff	ective	et	de	l'ad-
diction	aux	interfaces	virtuels.	
Son	 livre,	 intitulé	 Rincebook, 
30 jours jamais hors ligne	a	été	
lancé	pour	la	première	fois	le	2	
décembre	 au	 Centre	 national	
d'exposition	 et	 une	 deuxiè-
me	 fois	 au	 Centre	 Sagamie	
le	20	janvier.		

	 Au	 niveau	 graphique,	
l'ouvrage	 affi		che	 une	 esthéti-
que	 singulière	 où	 se	 côtoient	
le	dessin,	l'archive	et	la	photo.	
Le	 contraste	 des	 diff	érents	
médiums	utilisés	fait	violence,	
mais	le	résultat	est	très	intéres-
sant.	L'artiste	se	dit	infl	uencée	
par	 la	 nouvelle	 bande	 dessi-
née	québécoise,	en	particulier	
Catherine	 Lepage	 et	 	 Pascal	
Girard,	 par	 la	 couverture	 des	
magazines	 Hara-kiri	 ainsi	 que	
par	 l'esthétique	 générale	 du	
rock.	 Pour	 elle,	 le	 livre	 est	
beaucoup	plus	qu'une	somme	
de	 texte,	 il	 est	 une	 extension	
de	sa	pratique	en	arts	visuels.

	 Lorsque	 nous	 l'avons	
questionnée	 sur	 les	 raisons	
de	 cette	 présence	 insidieuse	
de	 la	 pieuvre	 Facebook	 dans	
la	 vie	 de	 tellement	 de	 gens,	
l'artiste	a	précisé	«Je	ne	crois	
pas	 que	 ça	 s'explique.	 Ça	 se	
vit.	 Ça	 s'est	 incrusté	 dans	 le	
quotidien	 des	 gens.	 Je	 trou-
ve	 ça	 génial.	 Ça	 fait	 partie	
d'un	 rituel.	 Réveil,	 café,	 Fa-
cebook...	 Personne	 ne	 s'est	

rendu	 compte	 de	 l'ampleur.	
Ça	 alimente	 même	 des	 dis-
cussions	 réelles.»	 Comme	
nous	 le	 mentionnait	 Stéfa-
nie,	«Après	plusieurs	mois	de	
travail	 infructueux	 sur	 une	
ébauche	de	livre,	une	nuit	j'ai	
fait	un	rêve	où	quelqu'un	me	
disait	qu’il	 fallait	que	je	parle	
d'un	sujet	à	proximité	de	mon	
quotidien,	 aussi	 banal	 soit-il.	
J'étais	 sur	 Facebook	 24/24.	
Ça	a	commencé	là.»

	 Il	 y	 a	 dans	 la	 plateforme	
un	rapport	direct	à	la	textuali-
té,	à	l'écriture.	L'enjeu	du	texte	
peut	 se	 résumer	 en	 quelque	
sorte	par	une	transposition	lit-
téraire	de	cette	dimension	de	
l'écriture	 web.	 L'auteur	 men-
tionnait	 par	 ailleurs	 avoir	 «re-
marqué	 cet	 espèce	 de	 code,	
en	 parlant	 avec	 des	 amis,	
dépendants	 aff	ectifs	 aussi.	
Tous	 les	 codes	 amoureux	 se	
retransposent	dans	 l'interface	
Facebook.	 Provoquer	 des	 sta-
tuts,	 des	 liens,	 des	 commen-
taires	pour	voir	 la	réaction	de	
l'autre.»	Cette	dimension	de	la	
mise	en	récit	est	d'ailleurs	fon-
damentale	dans	sa	réfl	exion.	

	 Son	travail,	que	l'on	peut	
classer	 dans	 le	 genre	 auto-
fi	ctionnel,	 nous	 fait	 réfl	échir	
par	 extension	 sur	 la	 part	 de	
fi	ction	 dans	 toute	 biogra-
phie.	 Car	 la	 frontière	 entre	
la	réalité	et	 le	récit	qu'on	fait	
est	 peut-être	 moins	 étanche	
que	 l'on	 croyait.	 Donc,	 en	 ce	
sens,	 il	 faut	savoir	que	sa	dé-
marche	 n'est	 pas	 froide,	 de	
nature	 sociologique,	 neutre	
et	 objective.	 Son	 expérience	
est	 teintée	 de	 subjectivité	 et	
réfl	échie	 comme	 telle,	 elle	 a	
été	 depuis	 longtemps	 prise	
à	 son	 propre	 jeu	 et	 elle	 en	
est	 consciente,	 coincée	 en-
tre	 le	 marteau	 du	 narratif	
et	l'enclume	du	concret.	

	 Mélange	 de	 curiosité,	 de	
voyeurisme	 et	 d'agorapho-
bie,	 entre	 sa	 démarche	 ar-
tistique	 et	 la	 vie	 de	 tous	 les	
jours,	 la	 distance	 s'annule,	
elle	 se	 perd	 dans	 cette	 bou-
cle	réfl	exive	allant	de	soi	à	soi	
en	 n’étant	 jamais	 certain	 de	
ce	qui	est	véritablement	réel,	
cette	 question	 du	 récit	 dé-
bouchant	 fi	nalement	 sur	 un	
«syndrome	 de	 l'imposteur».	
En	 terminant,	 comme	 le	 pré-
cisait	le	communiqué	du	lan-
cement	 «constamment	 mise	
en	 scène,	 l’artiste	 conserve	
l’ambiguïté	 sur	 la	 nature	 de	
son	 personnage,	 ne	 sachant	
même	 plus	 elle-même	 s’il	
s’agit	de	fi	ctions	ou	de	vérita-
bles	actualités	intimes.»	

    VOUS VOULEZ VIVRE UNE EXPÉRIENCE INOUBLIABLE ? 
 VOUS AVEZ LE GOÛT DE TRAVAILLER ET VOYAGER ?  
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 VIVRE DANS UN MILIEU ANGLOPHONE CANADIEN ! 

Faites connaître votre culture 
tout en découvrant une culture 
di érente et en aisant 
l’expérience d’un travail des plus 
intéressants.

Le travail de moniteur ou de 
monitrice de langue consiste 
à soutenir le pro esseur de langue 
en organisant des ac vités ui 
avorisent la compré ension et 

l’expression orale auprès d’élèves 
dont la langue maternelle n’est 
pas le ran ais.

Ce programme s’adresse plus 
par culièrement aux eunes 
adultes ui dé ennent un dipl me 
d’études collégiales du Québec.

Pour en savoir davantage, 
adressez-vous :

à la personne responsable de 
l’aide nancière aux étudiants 
dans votre établissement 
d’enseignement, ou

à la direc on régionale 
du ministère de l’ duca on, 
du Loisir et du Sport la plus 
près de c ez vous.

émunéra on : Les moniteurs et 
monitrices re oivent   neu  
mois de travail, du er septembre 
au  mai, à raison de  eures 
par semaine).

Da e m e d nsc on  
15 février 2011

La jeune fille et la pieuvre

Max-Antoine Guérin
Journaliste

Pour son livre, Stéfanie Tremblay s’est penchée sur 
Facebook, véritable réseau tentaculaire au fonction-
nement quasiment organique.

Au niveau graphique, l'ouvrage a²  che une esthéti-
que singulière où se côtoient le dessin, l'archive et la 
photo. Photo	:	Nancy	Desgagné

Photo	:	Mario	Cloutier

Image	:	Stéfanie	Tremblay

Image	:	Stéfanie	Tremblay

L'exposition de Benoît Blondeau présente quatre 
oeuvres faites de matériaux recyclés.
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 La chaire d’enseigne-
ment et de recherche inte-
rethniques et interculturels 
(CERII) de l’UQAC, en colla-
boration avec la Corporation 
intégration Saguenay, orga-
nise la deuxième édition de 
la Journée de célébration du 
Mois de l’histoire des Noirs. 
Une journée d’activités de 
sensibilisation culturelle et 
académique se déroulera 
le 12 février à l’UQAC.

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	 Le	 Mois	 de	 l'histoire	 des	
Noirs	 est	 une	 occasion	 de	
connaître	 leur	 histoire	 en	
Amérique	 du	 Nord,	 au	 Ca-
nada	 et	 au	 Québec.	 Il	 s’agit	
particulièrement	 de	 sortir	
l’histoire	des	Noirs	de	la	mar-
ginalité,	de	la	méconnaissan-

ce	et	des	stéréotypes.	Les	or-
ganisateurs	de	cette	journée	
souhaitent	démontrer	la	par-
ticipation	des	Noirs	au	déve-
loppement	de	l’Amérique	du	
Nord,	 plus	 spécifiquement	
au	 développement	 cultu-
rel,	 artistique,	 économique	
et	scientifique.	

	 Malheureusement,	 on	
ne	fait	pas	toujours	ressortir	
les	 contributions	 des	 com-
munautés	 noires	 à	 l’histoire	
canadienne	 et	 québécoise,	
leurs	 contributions	 dans	 les	
domaines	 de	 l’éducation,	
de	 la	 médecine,	 de	 l’écono-
mie,	 de	 la	 politique	 et	 dans	
la	 promotion	 de	 l’égalité	 et	
des	droits	de	l’homme.

	 Le	 Mois	 de	 l’histoire	 des	
Noirs	constitue	donc	un	mo-
ment	 de	 valorisation	 des	
facettes	 de	 notre	 diversité	
ethnique	et	raciale.	Cette	di-
versité,	 déjà	 fortement	 pré-
sente	à	Montréal,	commence	
seulement	 à	 se	 manifester	
dans	 les	 régions	 comme	 le	
Saguenay–Lac-St-Jean.	 Cet-
te	 nouveauté	 peut	 amener	
des	 craintes,	 des	 rejets,	 elle	
peut	 s’alimenter	 à	 partir	 de	

préjugés	 et	 de	 stéréotypes	
sur	 la	 communauté	 noire	
que,	 malheureusement,	 les	
médias	 peuvent	 contribuer	
à	conforter.	

	 La	réussite	de	la	premiè-
re	 édition	 de	 l’événement	
à	 l’UQAC	 l’an	 dernier	 a	 en-
couragé	 les	 organisateurs	 à	
répéter	 l’expérience.	 Cette	
année,	 le	 thème	 portera	 sur	
la	 rétention	 des	 immigrants	
afin	de	pallier	à	la	décroissan-
ce	 démographique	 de	 la	 ré-
gion.	Cet	aspect	sera	surtout	
abordé	 sous	 l’angle	 de	 leur
insertion	professionnelle.	

	 L’événement	 vise	 à	 faire	
connaître	et	apprécier	les	dif-
férents	 groupes	 ethniques.	
Les	 étudiants	 et	 employés	
de	 l’UQAC	 pourront	 donc	
apprécier	les	divers	bénéfices	
de	 cette	 diversité	 culturelle.	
En	effet,	ils	auront	l’occasion	
de	 contempler	 des	 kiosques	
présentant	des	particularités	
artistiques	et	vestimentaires	
de	différents	pays.	

	 «Les	 activités	 organi-
sées	 à	 cette	 occasion	 visent	
le	 rapprochement	 ethnique,	

culturel	 et	 racial,	 mais	 aussi	
l’emploi	 et	 l’intégration	 des	
immigrants.	 Ces	 diverses	
activités	 cherchent	 à	
construire	 des	 espaces	 de	
dialogue,	 de	 partage	 de	 va-
leurs	 positives,	 et	 surtout,	
elles	 souhaitent	 favoriser	 le	
vivre	 ensemble	 et	 la	 contri-
bution	 de	 tous	 au	 dévelop-
pement	 régional	 de	 notre	
société	 pluraliste»,	 a	 men-
tionné	 le	 communiqué	 de	
presse.

	 Il	 y	 aura	 également	 une	
table	 ronde	 sur	 la	 problé-
matique	 suivante	 «Com-
ment	 retenir	 les	 immigrants	
dans	 la	 région?».	 Des	 dé-
putés,	 d’autres	 élus,	 des	
entrepreneurs	 et	 des	 direc-
teurs	 d’organismes	 seront	
invités	 à	 échanger	 sur	 cette	
question.	 Cette	 activité	 se	
tiendra	le	jeudi	10	février.	

	 Le	 côté	 culturel	 pren-
dra	 une	 grande	 place	 dans	
les	 célébrations	 du	 Mois	 de	
l’histoire	 des	 Noirs	 puisque	
les	 organisateurs	 ont	 invité	
un	 musicien	 de	 réputation	
internationnale,	 Zale	 Seck.	
Saliou	 Seck,	 dit	 Zale,	 est	 né	

au	Sénégal.	 Issu	de	la	lignée	
des	griots	de	l'ethnie	Lebou,	
il	débute	à	un	très	jeune	âge	
l'apprentissage	 des	 instru-
ments	 de	 percussion	 (sabar,	
djembé).	 Son	 succès	 est	 le	
fruit	 d'une	 longue	 carrière	
professionnelle	qui	a	débuté	
à	 l'âge	 de	 11	 ans	 en	 1972	
jusqu'à	 la	 formation	 de	 son	
propre	groupe	en	1992	avec	
lequel	 il	 a	 atteint	 un	 statut	
de	vedette	dans	son	pays.	

	 Afi	n	d'élargir	ses	horizons	
et	d'assouvir	sa	soif	de	métis-
sage	 et	 d'enrichissement	 de	
son	 art,	 Zale	 Seck	 décide	 de	
s'installer	au	Québec	en	août	
2001.	Il	y	poursuit	maintenant	
sa	 carrière	 professionnelle.	
«Guitariste,	 percussionniste,	
danseur,	 chanteur,	 auteur	 et	
compositeur,	 Zale	 Seck	
est	 un	 artiste	 complet,	 un	
musicien	 de	 grand	 talent	
à	 l'imagination	 fertile,	 à	
l'énergie	 intarissable	 et	 à	
la	 présence	 scénique	 fl	am-
boyante»,	 soutiennent	 les	
organisateurs.	 Le	 spectacle	
se	 tiendra	 le	 samedi	 12	 fé-
vrier.	 L’admission	 est	 de	 15$	
pour	 les	 étudiants	 et	 de	 20$	
pour	les	non	étudiants.

Mois de l’histoire des Noirs

Une activité pour rapprocher les communautés

Nancy Desgagné
Journaliste

 Le Festival international 
du � lm ethnographique du 
Québec (FIFEQ) en est main-
tenant à sa huitième édition. 
Cette année, l’événement ne 
se tiendra pas seulement 
pendant une journée, mais 
plutôt pendant deux jour-
nées consécutives durant 
lesquelles les participants 
pourront visionner des do-
cumentaires dédiés aux 
sciences sociales. 

	 Ce	 festival,	qui	se	dérou-
lera	 les	 3	 et	 4	 février	 2011,	
met	 au	 premier	 plan	 de	
jeunes	 réalisateurs	 d’ici	 et	
d’ailleurs	qui	utilisent	le	ciné-
ma	 comme	 moyen	 de	 diff	u-
sion	 pour	 représenter	 divers	
enjeux	 et	 réalités	 culturelles.		
Ce	 colloque	 permettra	 aux	
professeurs,	 professionnels,	
étudiants	 ou	 encore	 à	 des	
passionnés	 de	 cinéma	 de	
non	seulement	visionner	des	

fi	lms	 ethnographiques,	 mais	
d’acquérir	des	connaissances	
et	 de	 découvrir	 des	 réalités	
diff	érentes	que	la	leur.	
	
	 Le	 documentaire	 eth-
nographique	 se	 veut	 diff	é-
rent	 des	 autres	 types	 de	 do-
cumentaires	 par	 le	 fait	 que	
celui-ci	 tend	 à	 rendre	 aussi	
fi	dèles	 que	 possible	 les	 cou-
tumes,	rituels	et	traditions	de	
diff	érents	 groupes	 et	 com-
munautés	 ethniques.	 Ce	 fes-
tival	 anthropologique	 visuel	
nous	off	re	la	chance	de	com-
prendre,	mais	surtout	de	réa-
liser	 qu’au-delà	 de	 la	 mer	 et	
des	lignes	tracées	sur	la	carte	
du	 monde,	 il	 existe	 d’autres	
réalités.	 Le	 cinéma	 est	 un	
médium	puissant	et	riche	en	
symboles.	 Les	 3	 au	 4	 février,	
il	ne	 faut	en	aucun	cas	man-
quer	l’occasion	de	voyager	et	
de	briser	les	frontières.

	 L’événement	 n’aurait	 pas	
lieu	sans	les	eff	orts	et	la	parti-
cipation	des	étudiants	en	an-

thropologie	 des	 universités	
de	 Montréal,	 Concordia,	 Mc-
Gill,	 ainsi	 que	 de	 l’Université	
Laval	 à	 Québec,	 sans	 oublier	
l’UQAC.	 Outre	 les	 projec-
tions	 des	 fi	lms,	 l’activité	 fa-
cilitera	 les	 échanges	 entre	
le	 public	 et	 les	 réalisateurs	
qui	seront	présents.	Des	spé-
cialistes	 seront	 également	
invités	sur	place.

	 Cette	 année,	 le	 FIFEQ	
aura	 lieu	 dans	 trois	 universi-
tés	montréalaises	 (Université	
de	 Montréal,	 Concordia	 et	
McGill),	à	l’Université	Laval	de	
Québec,	 ainsi	 qu’à	 l’Univer-
sité	du	Québec	à	Chicoutimi.	
Le	déroulement	des	activités	
prendra	 la	 forme	 d’un	 collo-
que;	 les	 projections,	 regrou-
pées	 en	 blocs	 thématiques,	
feront	 offi		ce	 de	 communica-
tion,	 suivies	 de	 discussions	
avec	 les	 réalisateurs	 et	 des	
spécialistes	invités.	Pour	plus	
d’information,	 consultez	 le	
site	 offi		ciel	 de	 l’activité	 au	
www.fi	feq.ca.	

Festival international du fi lm ethnographique 2011

Deux journées de documentaires

Maxim Girard
Journaliste

UQAC - Salle: P0-5000Gratuit / Ouvert à tous / Free / Open to everyone

3-4.02.11 

FESTIVAL INTERNATIONAL DU FILMETHNOGR APHIQUE DU QUÉBEC
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“It takes more than orders to command a 
group of men and women to bridge a gap. 
Making the right calls, working in stressful 
situations and fi ghting alongside my team, 
that’s real leadership.”
Captain MICHAEL GODARD   

« Donner des ordres, ça ne suffi t pas à donner 
confi ance à un groupe d’hommes et de femmes 
qui doit se frayer un chemin à travers un terrain 
miné. Prendre les bonnes décisions, gérer les 
situations de stress et combattre aux côtés de 
mon équipe, c’est ça, le véritable leadership. »
Capitaine MICHAEL GODARD    
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info_programmes@uqac.ca   •   418 545-5030

D O N N E Z - V O U S  L A  C H A N C E  D E  R É U S S I R  !

Étudiantes et étudiants nouvellement inscrits dans un programme de baccalauréat,
PROSPERE est un outil concret pour t’accompagner vers la réussite de ton projet d’études. 
Il te permet d’améliorer tes chances de succès, de faciliter ton intégration à la vie universitaire 
et de mieux connaître les ressources disponibles à l’UQAC pour t’aider et t’accompagner tout le long 
de ton cheminement universitaire. La démarche est simple et confidentielle. Tu recevras, dans 
ta boîte de courriel de l’UQAC, un questionnaire en ligne qui aborde six (6) grands thèmes reliés 
à la réussite des études. Il te suffit de compléter ce questionnaire et tu recevras rapidement 
ton profil personnel et confidentiel de succès des études. UQAC

Pour t’aider à réussir … facile !
Tu as jusqu’au 21 février pour compléter 
ton questionnaire PROSPERE.

Pour information :
Claudine Gagnon, poste 4755
Courriel : prospere@uqac.ca

3018 

• La Maîtrise en ressources renouvelables concentre 
 ses activités sur les ressources renouvelables animales 
 et végétales en milieu terrestre et aquatique.
• Le programme vise à assurer la formation de chercheurs 

dans le domaine des ressources renouvelables capables 
d’intervenir dans le milieu socioéconomique tant au plan 
régional qu’à l’échelle québécoise.

• Le programme a pour objet d’élargir et de développer la 
connaissance des mécanismes et des processus régissant 
la productivité des ressources vivantes, de développer 
chez l’étudiant l’interdisciplinarité scientifique et de 
favoriser l’appariement fondamental appliqué dans 

 la recherche.
• L’interdisciplinarité est omniprésente dans les activités 

offertes aux étudiants, puisque l’étude de mécanismes 
qui sous-tendent la productivité des ressources requiert 
non seulement une approche biologique, mais aussi 
une approche chimique, physique et géographique de la 
problématique.

• Une station de recherche est mise à la disposition 
des étudiants, couvrant un territoire de 25 km2, où 
les écosystèmes forestiers et aquatiques d’eau douce 
peuvent être étudiés.

programmes.uqac.ca/3018

3805 

• Le Doctorat en biologie vise l’acquisition et 
l’approfondissement des connaissances disciplinaires en 
biologie. Plus spécifiquement, il vise à développer les 
aptitudes des étudiants aux modalités de la recherche 
avancée en biologie afin de compléter leur formation 
comme chercheurs scientifiques.

• Les exigences du programme amènent les candidats à 
développer un esprit de synthèse ainsi que des capacités 
de réflexion théorique aptes à faire progresser leur 
domaine de recherche.

• Afin de rejoindre une des préoccupations du Conseil des 
universités, des formations complémentaires en gestion 
de budget et de personnels ainsi qu’en pédagogie sont 
incluses au programme.

• Les travaux de recherche sont en complémentarité avec 
les grandes orientations du programme concernant :
- L’écologie et la dynamique forestière
- La paléo-écologie, dendro-écologie, qualité du bois
- L’écophysiologie végétale
- L’écologie et comportement de la faune et dynamique 

des populations
- L’écologie des poissons et gestion des ressources 

halieutiques
- La génétique des traits complexes et biologie 

moléculaire
- La biologie cellulaire et protéomique
- L’activité biologique des produits naturels

programmes.uqac.ca/3805

3669 

• Le Doctorat en sciences de l’environnement est offert en 
association avec l’UQAM, l’UQTR, l’UQAR et l’UQAT et est 
rattaché à l’Institut des sciences de l’environnement.

• Ce programme de type scientifique vise au 
développement et à l’intégration des connaissances 
dans cinq champs multidisciplinaires de spécialisation 
en sciences de l’environnement, regroupés sous le thème 
intégrateur de l’analyse de la dynamique des relations 
environnementales.

• Il vise également à la formation de chercheurs de 
haut calibre, spécialistes d’une discipline des sciences 
de l’environnement capables de formuler une 
problématique de recherche, d’établir une stratégie 
d’étude et de réaliser une recherche originale répondant 
à des critères d’excellence dans le cadre d’un programme 
de recherche s’inscrivant dans l’un ou l’autre des champs 
suivants :
- Écologie et dynamique forestière
- Paléo-écologie, dendro-écologie, qualité du bois
- Écophysiologie végétale
- Écologie et comportement de la faune et dynamique 

des populations
- Écologie des poissons et gestion des ressources 

halieutiques
• Enfin, ce programme a pour objectif de former des 

scientifiques capables de dépasser les frontières 
disciplinaires, en établissant des interfaces avec d’autres 
disciplines des sciences de l’environnement, et conscients 
des interdépendances dynamiques en environnement.

programmes.uqac.ca/3669

3598 

• Le Diplôme d’études supérieures spécialisées en 
 Éco-Conseil est unique en Amérique du Nord, dispensé 
 à temps complet à l’UQAC de manière intensive 

(automne, hiver) et est contingenté.
• Ce programme vise la formation de conseillers 

dans le domaine de l’environnement et le 
développement durable, capables de gérer des équipes 
multidisciplinaires et de communiquer avec le public.

• La Chaire en Éco-Conseil offre la possibilité aux étudiants 
et finissants d’effectuer des recherches portant sur les 
diverses orientations :
- Mise en place d’outils de développement durable
- Gestion des gaz à effet de serre
- Gestion du carbone forestier
- Changements climatiques
- Gestion des matières résiduelles

• Le programme offre la possibilité d’un stage rémunéré 
selon un excellent taux horaire. Le rapport de stage 
doit être présenté en public et évalué par un jury de 
professeurs et d’éco-conseillers diplômés.

• La diplomation mène au titre d’éco-conseiller diplômé et 
à l’intégration à l’intérieur d’un réseau de professionnels 
établis.

programmes.uqac.ca/3598

• Éco-conseil
• Forêt boréale - créneau d’excellence 
 (écologie forestière, écologie aquatique, écologie de la faune, chimie des produits naturels 

bioactifs, thermotransformation du bois)
• Génomique et protéomique

• Chaire en éco-conseil
• Laboratoire d’analyse et de séparation des essences végétales (LASEVE)
• Groupe de recherche sur la thermotransformation du bois (GRTB)
• Groupe de recherche sur les ressources renouvelables en milieu boréal (GR3MB)
• Consortium de recherche sur la forêt boréale commerciale
• Chaire du Canada sur l’étude des déterminants génétiques de l’asthme
• Chaire de recherche sur les agents anticancéreux d’origine naturelle
• Laboratoire d’expertise et de recherche centre de données sur la biodiversité du Québec (CDBQ)
• Chaire de recherche du MRNF sur les espèces aquatiques exploitées

Groupe de recherche sur les ressources
renouvelables en milieu boréal
• Dendromètres à point
• Chromatographes en phase liquide à haute performance (HPLC)
• Spectromètre à résonnance magnétique nucléaire (RMN)

Groupe de recherche sur la  thermotransformation du bois  (GRTB)
• 3 fours de traitement thermique du bois 
 (échelle industrielle / échelle laboratoire / four pilote)
• Divers équipement pour la caractérisation du bois

Calendrier des partys
Consultez-le sur notre site Internet dans la section Baruqac.

	 Le Fonds Monétaire Spécial (FMS) a été constitué en 1998. 
Une contribution de 3,50$ par étudiant permet au Fonds d’ac-
corder des subventions à un ensemble de projets étudiants. 

	 Le Fonds Monétaire Spécial offre maintenant des sub-
ventions à des projets s’inscrivant dans un de ses 11 volets, 
dont entre autres l’entretien ménager des locaux étudiants, 
le paiement des «bénévoles» lors des partys universitaires, le 
Festival étudiant, l’octroi de subventions pour l’organisation 
d’activités étudiantes ponctuelles ou récurrentes et pour 
toute demande effectuée par le conseil central, instance 
du MAGE-UQAC. 

	 En échange d’une documentation complète et effec-
tuée dans les normes, d’une certaine visibilité pour le MA-
GE-UQAC lors de votre événements, le comité d’attribution 
du Fonds verra à étudier votre demande et vous répondra 
dans les plus brefs délais. N’oubliez pas, plus votre activité 
ou événement touche un grand nombre d’étudiants, plus 
votre subvention pourra être intéressante ! 

	 Lisez bien la documentation disponible dans la rubrique 
«Fonds monétaire spécial (FMS)» sous l’onglet «Offres MAGE-
UQAC» sur le site Internet du MAGE-UQAC ou venez rencontrer 
vos représentants au local du MAGE-UQAC pour vous informer.

	 Le MAGE-UQAC continue sa planification d’actions 
contre la hausse des frais de scolarité prévue en 2012, dans 
vos intérêts. La solution d’augmenter les frais, proposée par 
la CRÉPUQ et le gouvernement, ne doit pas aller de l’avant. 
Nous croyons que l’étape d’identification des problèmes au 
sous-financement des universités n’a pas été bien étudiée. 

	 Beaucoup de questions restent sans réponses : Qu’ad-
vient-il de l’argent disparu des transferts fédéraux ? Est-
ce que nos universités sont aussi transparentes qu’elles 
le laissent croire ? Quel impact sur l’accessibilité aux étu-
des une telle hausse des frais pourrait-elle avoir ? Suivez 
de près le comité contre la hausse des frais de scolarité 
dans les prochaines semaines !

	 La promotion du covoiturage urbain sur le campus est 
directement liée au plan d’action du MAGE-UQAC de déve-
lopper et de faire la promotion du développement durable. 
C’est pour cette raison que le MAGE-UQAC, en collabora-
tion avec les Services aux étudiants et M. Vincent Grégoire, 
éco-conseiller de l’UQAC, fait la promotion de COVOQ.com.

	 Le but premier de COVOQ est de permettre aux uti-
lisateurs de se trouver des compagnons de route pour 
covoiturer à l’école! Inscrivez-vous en ligne et roulez vers 
l’avenir. Pour plus d’informations, écrivez au info@covoq.
com ou à Vincent Grégoire, éco-conseiller de l’UQAC, au vin-
cent_gregoire@uqac.ca.

Votre mouvement étudiant a maintenant 35 ans !

Des questions sans réponses !

Le MAGE-UQAC, 
une source de financement pour 

vos événements étudiants

	 Toute l’équipe du MAGE-UQAC est fière de souligner les 35 ans de l’organisation 
et remercie tous les étudiants et anciens étudiants qui ont fait de leur association 
ce qu’elle est devenue.

Pour la promotion du covoiturage
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 Nous sommes en plein 
milieu de l’hiver saguenéen 
et ce que nous voyons pour 
le moment en dehors de nos 
classes et résidences n’est 
que le début, car le niveau 
de la neige augmentera en-
core davantage vers la � n du 
mois de janvier et en février. 
Cet amas blanc nous quit-
tera seulement vers le mois 
d’avril. Pour certains étu-
diants, il s’agit du premier hi-
ver qu’ils passent dans la ré-
gion, d’autres le connaissent 
depuis longtemps, mais ne 
savent pas trop comment en 
pro� ter. Ce petit reportage 
s’adresse donc à tous ceux et 
celles qui sont décidés à dé-
couvrir l’hiver saguenéen.

	 	
	 	
	 	
	 	
	 	
	 	
	 	
	 	
	 	
	
	
	
	 Pour	 ceux	 qui	 veulent	
profi	ter	 de	 l’hiver	 saguenéen	
pour	 enfi	n	 apprendre	 à	 faire	
du	ski	ou	de	la	planche	à	nei-
ge,	 la	 région	 off	re	 de	 belles	
pistes	 qui	 vont	 d’un	 niveau	
facile	 et	 intermédiaire	 à	 un	
niveau	 diffi		cile.	 Personnelle-
ment,	 j’ai	appris	à	 faire	du	ski	
au	mont	Fortin	qui	est	situé	en	
plein	 centre-ville	 de	 Jonquiè-
re.	 Il	 s’agit	 d’une	 école	 de	 ski	
renommée	 et	 de	 nombreux	
moniteurs	sont	sur	place	pour	
donner	des	cours	de	qualité.	

	 Tout	 le	 matériel	 nécessai-
re	est	disponible	sur	place.	Un	
total	 de	 11	 pistes	 vous	 atten-
dent.	Il	suffi		t	tout	simplement	
de	vous	habiller	bien	chaude-
ment	 avec	 une	 paire	 de	 mi-
taines,	une	 tuque,	des	bas	de	
laine,	un	pantalon	de	neige	et	
un	bon	manteau.	

	 Les	 personnes	 ayant	 déjà	
de	bonnes	bases	peuvent	aller	
faire	 un	 tour	 au	 mont	 Bélu	 à	
La	Baie	où	l'on	off	re	des	cours	
pour	 tous	 les	 niveaux,	 en	
groupe	ou	en	privé.	La	bouti-
que	Spectral	permet	d’acheter	
du	matériel	sur	place	et	d’avoir	
un	 bon	 service	 off	ert	 par	 des	
experts.	 Il	 y	 a	 également	 11	
pistes	 dont	 une	 réservée	 uni-
quement	 au	 boardercross	
et	au	skicross.	

	 Pour	 ceux	 et	 celles	 qui	
adorent	 être	 dans	 la	 nature	

et	 qui	 sont	 déjà	 plus	 expéri-
mentés,	 le	 Centre	 de	 ski	 Le	
Valinouët	 s’off	re	 à	 vous.	 Il	 est	
seulement	 un	 peu	 plus	 diffi		-
cile	de	s’y	rendre	puisqu’il	est	
situé	 à	 environ	 45	 kilomètres	
du	centre-ville	de	Chicoutimi.	
Toutefois,	avec	un	total	de	27	
pistes	diff	érentes	en	plein	mi-
lieu	de	la	nature,	le	détour	en	
vaut	 vraiment	 la	 chandelle.	 Il	
est	aussi	possible	d’y	 faire	de	
la	 motoneige,	 du	 ski	 de	 fond	
et	de	la	raquette.

	 En	 ce	 qui	 concerne	 la	 ra-
quette,	 le	 Saguenay	 off	re	 en-
core	 plus	 de	 possibilités.	 Le	
Parc	 de	 la	 rivière	 du	 Moulin	
est	situé	juste	derrière	le	cen-
tre	 d’achat	 Place	 du	 Royau-
me	 et	 off	re	 quatre	 sentiers	
diff	érents	 dans	 un	 paysage	
magnifi	que.	 D’autre	 part,	
au	 Centre	 de	 ski	 de	 fond	 Le	
Norvégien	 de	 Jonquière,	 on	
retrouve	 trois	 à	 quatre	 pis-
tes	 de	 raquette	 de	 longueurs	
variant	 de	 deux	 à	 plus	 de	
douze	 kilomètres.	 Ce	 centre	
est	 situé	 à	 quelques	 minutes	
du	centre-ville	de	Jonquière.	

	 Pour	 les	 personnes	 inté-
ressées	 à	 vivre	 une	 véritable	
aventure,	il	est	possible	de	fai-
re	plusieurs	journées	de	sport	
intensif	 au	 Valinouët.	 Il	 est	
possible	 de	 dormir	 dans	 des	
cabanes	en	plein	milieu	de	la	

nature	pour	continuer	 la	 ran-
donnée	le	lendemain	matin	et	
découvrir	ainsi	la	fameuse	val-
lée	 des	 Fantômes	 lors	 de	 «La	
traversée»	qui	dure	trois	jours	
et	qui	off	re	un	sentier	linéaire	
de	27	kilomètres.

	 Pour	 ceux	 et	 celles	 qui	
aiment	 l’hiver	 sans	 pour	
autant	 vouloir	 faire	 des	 acti-
vités	 sportives,	 il	 y	 a	 d’autres	
possibilités.	 Une	 visite	 au	 fa-
meux	 zoo	 de	 Saint-Félicien	
au	Lac-Saint-Jean	est	particu-
lièrement	 intéressante	 pour	
découvrir	 des	 animaux	 dans	
leur	 environnement	 naturel.	
Ensuite,	 la	 visite	 du	 village	
historique	de	Val-Jalbert	avec	
ses	 fameuses	 chutes	 d’eau	
est	 un	 événement	 culturel-
lement	 et	 historiquement	
impressionnant.	

	 Pour	les	gens	qui	ne	veu-
lent	 pas	 trop	 s’éloigner,	 Sa-
guenay	 en	 neige	 se	 déroule	
au	 centre-ville	 de	 Jonquière	
entre	 le	 3	 et	 le	 13	 février	 au	
Parc	 de	 la	 Rivière-aux-Sables.	
On	peut	y	admirer	des	sculp-
tures	 de	 neige	 professionnel-
les	 ainsi	 que	 des	 sculptures	
faites	 par	 des	 élèves	 doués	
des	écoles	de	la	région.	L’acti-
vité	du	fameux	bain	de	neige	
qui	 se	 déroule	 chaque	 an-
née	 est	 un	 autre	 événement	
à	ne	pas	manquer.

Profitez de l’hiver saguenéen!

L’hiver saguenéen o¥ re de nombreuses possibilités d’activités sportives comme la randonnée en forêt. 

Sebastian Kluth
Journaliste

Photos	:	Pascal	Landry

Il vaut bien mieux proµ ter des plaisirs qu'o¥ re 
l'hiver au lieu d'en subir les quelques désagréments 
possibles.


